
 

LE FANDANGO 
 

Les objets étudiés 

 

 

 

 

Le Fandango de Périco Ribera, huiles sur toile, versions de 1900 et de 1930, Inv. 2004.1.1 et Inv. 
69.16.1  

 
 

 
 

 
 

 
 

Vitrine Les instruments de musique traditionnels : 
Xirula Inv. 1102, Tambourin à cordes (ttun-ttun) Inv. 363 et 2202b et Panderoa Inv. 2129. 
 
 
 

(Localisation des objets dans le musée : 2e étage. Salle n° 20, Fêtes et jeux.) 

 
Les fêtes patronales et religieuses, ou profanes, sont autant d’occasions pour les Basques de danser. 
A l’image de la langue, des traditions et des coutumes, chaque province historique du Pays Basque, 
voire chaque vallée, possède ses propres danses, costumes et rituels de représentations.  
 
Les premiers  témoignages sur la danse basque datent du tout début du 17e s. : Pierre De Lancre, dans 
ses comptes-rendus  des procès de sorcellerie, décrit des danses en chaîne fermée (en rond) ou en 
longue chaîne ouverte.  
Nommée aujourd’hui mutxiko, la danse en rond reste très courante en Pays Basque : les participants 
forment un grand cercle et effectuent les « sauts basques », en suivant un meneur qui annonce à voix 
haute le nom des « pas ».   
De nos jours, ces « sauts basques » font partie intégrante de tous les cortèges, spectacles et fêtes de 
villages. Les groupes de danse, abondants, perpétuent la tradition et enrichissent ce patrimoine 
contemporain avec de nombreuses initiatives de création. 
 
Au Musée Basque et de l’histoire de Bayonne, une salle thématique présente des objets de collection 
liés à la danse. Les tableaux exposés nous décrivent avec précision les attitudes et les costumes des 
danseurs de la fin du 19e s. et du début du 20e s. 
 
 
 



Le fandango à Saint-Jean-de-Luz  
Pierre dit « Perico » Ribera (1867-1949). Huile sur toile. 172 x 235 cm. 
1900. Inv. D.2004.1.1 
 
 
Né à Madrid dans une famille francophile et aisée, Pierre Ribera, 
« dandy » accompli et voyageur infatigable, fait ses études à l’Ecole des Beaux-Arts de Paris où il est 
l’élève de Léon Bonnat et d’Albert Maignan. Son surnom « Périco » lui vient du « chalet Périco » que 
sa famille avait acquis quai Ravel, à Ciboure, dès 1862. 
Il expose Le fandango à Saint-Jean-de-Luz au Salon des artistes français en 1900 à Paris. 
Le succès de ce tableau l’incite à le reproduire de nombreuses fois pendant des années, en 
l’adaptant à la mode du jour et au goût du commanditaire. La version des années 1930 introduit 
ainsi des musiciens txistulari qui ne jouaient auparavant qu’en Pays Basque d’Espagne. 
 
Le fandango basque est une danse d’origine espagnole, vraisemblablement andalouse. Proche 
cousin de la jota aragonaise, il est apparu en Labourd vers 1870. C’est une valse au rythme ternaire 
très vif, suivi d’une seconde danse au rythme binaire plus rapide, l’arin-arin (« léger-léger »). 
Au 19e s., il fait partie de ces danses qualifiées de « modernes » (avec la polka, les quadrilles, etc.). 
En effet, il diffère des danses traditionnelles car il est dansé comme un divertissement individuel 
lors des manifestations festives, sans revêtir de costumes spéciaux. Très à la mode sur la côte 
basque au début du 20e s., le fandango est une image emblématique du Pays Basque, toujours 
véhiculée par les groupes de danse actuels qui l’ont intégré au répertoire traditionnel. 
 
Cette scène de genre s’articule autour du couple de danseurs du premier plan. On retrouve dans 
les vêtements de l’homme le cliché traditionnel du danseur : chemise blanche, gerriko (ceinture) 
rouge, béret noir, espadrilles. La danseuse porte jupe longue, et corsage à manches longues. Ses 
cheveux sont noués en un chignon tenu par le « motto » (pièce de tissu traditionnelle couvrant le 
chignon).  
Au deuxième plan, quatre autres couples dansent. Un arbre coiffe de ses ramures le groupe des 
danseurs. 
Au troisième plan se trouve la foule des spectateurs (vêtements de couleurs sobres, deux enfants 
sur la gauche). 
A l’arrière-plan : à droite la Maison de l’Infante (maison d’armateur Haraneder) permet de situer la 
scène à Saint-Jean-de-Luz, place Louis XIV. Sur la gauche, on aperçoit la colline de Bordagain 
(Ciboure) et le clocher de l’église. 
La vivacité des danseurs, les mouvements tournants et la rapidité de rythme du fandango sont 
rendus par les lignes souples des silhouettes, les mouvements des jupes et les lignes d’épaules. La 
lumière, par les rehauts de blanc posés en touches épaisses, souligne le mouvement. Le bas de la 
jupe de la danseuse principale, hors cadre, vient accentuer l’impression de rapidité de la danse. 
Par le point de vue frontal, le spectateur est d’emblée projeté au milieu des danseurs. 
Les couleurs sont douces et harmonieuses, autour de la touche rouge vif de la ceinture  du danseur 
au centre. Une belle luminosité éclaire cette scène, mise en valeur par l’ombre de l’arbre au bas du 
tableau. Quelques feuilles au sol indiquent probablement la fin de l’été. 
Ce tableau de Perico Ribera s’inscrit dans le mouvement régionaliste qui, dès la fin du 19e siècle, 
véhicule cette image d’un Pays Basque de vacances, onirique et joyeux. Les thèmes de prédilection 
de ces peintres régionalistes (Masson, Labrouche, Colin…) sont les paysages et les travaux des 
champs, le fandango, la pelote, les bords de mer. Par le titre donné au tableau, Danse nationale, 
Ribera va participer à cette assimilation du fandango à une danse basque, alors qu’elle vient d’être 
adoptée par les Basques depuis une trentaine d’années à peine.  
 
 
 



 
Et 

Le fandango 
Pierre dit « Perico » Ribera (1867-1949). Huile sur toile. 
76 x 139 cm. Vers 1930. Inv. 1969.16.1 
 
Cette version de 1930 diffère sur certains points. Le 
décor - maisons typiques, vernaculaires et montagne des 
Trois-Couronnes - en arrière-plan permet pas de situer la 
scène au Pays-Basque, mais sans précision de lieu. 
Le danseur principal est toujours vêtu selon le cliché traditionnel : chemise blanche et gerriko 
(ceinture) rouge, béret noir. Mais les tenues des femmes ont été adaptées à la mode du temps 
(1930) : jupes plus courtes, manches courtes, décolletés, bijoux, cheveux courts. Les vêtements des 
spectateurs sont plus colorés, beaucoup d’enfants, habillés de couleurs vives, sont présents. 
Dans cette version seulement apparaissent les musiciens, à gauche du tableau : le txistulari tient de 
sa main gauche un txistu en ébène sanglé d’anneaux argentés, de la main droite, il frappe le 
tambour (ou ttun-ttun) avec une baguette. Le txistu est introduit en Pays Basque de France dans les 
années 30, apporté par les musiciens du Pays Basque sud. 
Le style de ce tableau est beaucoup plus naïf, la facture est moins soignée que dans celui de 1900. 
 

_____________________________________________ 

« Dans les couples qui dansent sans s’enlacer ni se 
tenir, on ne se sépare jamais ; l’un devant l’autre 
toujours et à distance égale, le garçon et la fille 
évoluent, avec une grâce rythmée, comme liés 
ensemble par quelque invisible aimant […] 
Le fandango tourne et oscille, sur un air de valse 
ancienne. Tous les bras tendus et levés, s’agitent en 
l’air, montent ou descendent avec de jolis mouvements 
cadencés, suivant les oscillations du corps. Les 
espadrilles à semelles de corde rendent cette danse 
silencieuse et comme infiniment légère ; on n’entend 
que le froufrou des robes et toujours le petit claquement 

sec des doigts imitant un bruit de castagnettes. […] 
Et par moment, toutes les cinq ou six mesures, en même temps que son danseur léger et fort, elle 
faisait un tour complet sur elle-même. » 
Extrait de Ramuntcho de Pierre Loti, publié en 1882, Ramuntcho, P. Loti, Ed. Gallimard, réédition de 
1990. 
 
 

 
_____________________________________________ 

 

L’accompagnement musical 
Vitrines des instruments de musique. 
 
Dans les villages, les musiciens populaires apprenaient à jouer des instruments à l’oreille, en dehors 
de leur métier ordinaire. Du 16e jusqu’au 19e s., l’ensemble flûte/tambourin à cordes et violon est 
l’accompagnement traditionnel de toutes les fêtes du Pays Basque, et généralement des Pyrénées 
occidentales. De nos jours, il n’est plus conservé qu’en Soule et en vallée d’Ossau. 

Anglet - Danseurs labourdins au fronton du Brun,  

Photographie anonyme, vers 1910, sn. 



 
En Soule, le duo flûte/tambourin à cordes reste encore de nos jours la 
formation typique : il s’agit de la xirula (flûte en buis à trois trous) et du ttun 
ttun souletin (caisse de résonance en bois avec 6 cordes en 
boyau sur lesquelles on frappe pour donner la rythmique). 
Tambourin à cordes : sur ce type d’instrument, les cordes sont 
généralement tendues selon trois tons (normale, tierce, quinte), 
en harmonie avec la tonalité du morceau de musique exécuté. 
Les cordes du tambourin sont frappées toutes à la fois par un 
bâton de jeu ou batte. Celui-ci doit attaquer les cordes vers 
l’extrémité inférieure de la caisse. Cette localisation est voulue et respectée, empiriquement, par 
les instrumentistes souletins et béarnais. En effet le spectre de l’analyse physique des fréquences 
provoquées par la frappe haute rend compte de sons saccadés tandis que la frappe basse, avec sa 
dynamique plus constante, est significative d’un son presque continu. 

 
 

L’utilisation du txistu (autre flûte à trois trous arrivée de Biscaye dans l’entre-deux-guerres) 
s’est largement généralisée en Labourd et Basse Navarre, en duo avec un petit tambour en 

peau, lui aussi nommé ttun ttun. C’est alors le même musicien qui joue de la flûte et qui 
fait la rythmique. Pour faire plusieurs gammes de notes avec seulement trois trous, le 

joueur de flûte varie l’intensité du souffle émis : plus il souffle fort, plus le son 
monte dans l’aiguë.  

 
 

Pour les fêtes et les défilés est utilisé le triki-tixa, petit accordéon 
diatonique, accompagné par un musicien au pandero, le 
tambourin basque. Cette formation permet de jouer des 
morceaux très rythmés, comme le fandango et l’arin-arin. 
 
 
 

 
 
La gaita navarraise, d’origine arabe, et la txanbela souletine qui fonctionne sur un 
système modal très ancien, sont des instruments à anches doubles. 

Ces hautbois traditionnels permettent de jouer des morceaux plutôt mélodiques, 
souvent accompagné d’un tambour nommé atabal. 

 

 

Gaita, txistu et accordéon, associés au tambourin ou à la caisse claire, forment le noyau des 

txarangas et des bandas actuelles. 

 

  

Txistu. 20e s. 
Montory (Soule). 

Triki-tixa. 

Panderoa. Début 
20e s. Basse-

Navarre. 

Txanbela. 

Gaita navarraise. 

Xirula, début 20e s. 
Tambourin à cordes, fin 19e s., Tardets. 



FANDANGOA 
 
Euskaldunentzat, dantza egiteko aukera izaten dira herriko bestak, erlijiosoak izan, profanoak izan.  
Euskal Herriko lurralde bakoitzak, zenbaitetan eskualde bakoitzak, dantzetan, janzkeretan eta 
plazan agertzeko erritualetan baditu bere aldaerak, hizkuntzan, tradizioetan eta ohituretan bezala. 
 
XVII. mendearen hasieran, Pierre De Lancrek, sorginkeriaz izkiriatzen ari zelarik, eskuz lotu katean 
eginiko dantzak aipatzen zituen, bai biribilean, bai luzean. 
Egun mutxiko deitzen den kate biribileko dantzak bizi-bizirik dirau Euskal Herrian: partaideek biribil 
handi bat osatzen dute eta "euskal jauziak" egiten dituzte, buruzagi batek ozenki iragartzen dituen 
pausuei jarraiki. 
Gaur egun, "euskal jauzi" horiek herrietako jende-lerroetan, ikuskizunetan eta denetariko jaietan 
dantzatu ohi dira. Dantza talde ugariek ere, tradizioak iraunarazi ez ezik, ondare hau guztia joritu 
egiten dute, sorkuntza berriak gehitzen dituztelarik. 
 
Baionako Euskal Museoan, dantzarekin zerikusia duten bildumaren objektuak erakustareto 
tematiko batean paratu dira ikusgai. Irudiek, adibidez, zehatz-mehatz erakusten dizkigute XIX. 
mende bukaerako eta XX.aren hasierako dantzarien mugimenduak eta jantziak. 
 

FANDANGOA 
Fandangoa, Perico Ribera (Madril, 1867 – Ziburu, 1949), 1900eko eta 1930eko bertsioak, inb.: 
2004.1.1 eta 69.16.1. 

 
Perico Ribera "dandy" galant eta bidaiari nekaezinak formazio klasikoa 
ikasi zuen, Pariseko Arte Ederretako Eskolan. 1900ean, Donibane 
Lohizuneko plazan dantzatu fandango bat margotu zuen, eta 
hainbesteko arrakasta izan zuen ezen irudi bera behin eta berriro 
pintatu baitzuen urtetan, betiere garaiko modara eta eskatzailearen 
gustuen arabera moldatuta. 

 
Euskal fandangoa espainiar jatorriko dantza bat da, Andaluziakoa apika, Aragoiko jotaren familia 
berekoa. Lapurdin 1870 irian agertu zen. Erritmo hirutar biziko balts bat da, erritmo bitar are 
biziagoko (arin-arin) bigarren dantza batek jarraitzen duela. 
XIX. mendean, "modernotzat" zuten, polkak, kadrillak eta beste hainbat dantza bezala. 
Izan ere, dantza tradizionalez bestalde, halakoak jai giroko banakako dibertimendua baizik ez 
ziren, janzkera berezirik ere behar ez zutena. XX. mende hasieran euskal kostaldean moda-modan 
zegoela, fandangoa Euskal Herriaren irudi enblematiko bilakatu da, gaur egungo dantza taldeek 
bizirik mantentzen dutena, errepertorio tradizionalera gehitu dute eta. 
 
_____________________________________________ 

 
"Elkar lotu gabeko bikoteak ez dira sekula 
elkarrengandik urruntzen; parez pare daudela, bien 
arteko aldea beti da berdina, neska eta mutila batera 
mugitzen baitira, erritmo eta grazia berean, iman 
ikusezin batek estekaturik bezala […]  
Fandangoa jira-biraka dabil, antzinako balts baten 
airean. Besoak, zabal eta zut, goiti edo beheiti 
inarrosten dira, kadentziazko mugimendu politez, 
gorputzen kulunken arabera betiere. Espartinek, 

Angelu - Dantzari lapurtarrak Brun 
pilotalekuan,  



isiltasuna ez ezik, ikaragarrizko arintasuna ere ematen diote dantza honi: ez da jantzien firrinda 
eta eriek elkar joz egin kriskitin hotsa baizik entzuten. […] 
Eta noiz edo noiz, bospasei pasartetan behin, mutil sendo arinarekin batera, neskak bere buruari 
jira oso bat egiten zion.  
1882an argitaratu Pierre Lotiren Ramuntcho liburutik jalgiak. [Ibilbide honetarako euskaratuak] 
_____________________________________________ 

 
MUSIKARIAK 
Herrietan, musikariek belarriz ikasten zuten tresnak jotzen, eta bestelako 
lanbide bat ere izaten zuten. XIX. mendera arte, ttunttuna (txirula eta 
danbolina) eta biolina izaten ziren Ipar Euskal Herriko eta oro 
har Mendebal Pirinioetako festen musika tradizionala.  
Oraino ere, Zuberoan ttunttuna da formazio tipikoa; alegia, xirula 
(hiru zuloko ezpelezko flauta) eta ttunttuna bera (danbolina: zurezko 
kaxa, hestezko sei soka dituena, haien gainean jota erritmoa 
egiten baita). 
Txistua (hiru zuloko flauta hau ere, bi gerlen artean Bizkaitik 
iritsia) arras hedatua da egun Lapurdin eta Baxenabarren, ttunttun ere deitu larruzko 
danborrez lagundua. Hemen ere, bada, musikari berak flauta jo eta erritmoa egiten 

du. Hiru zuloz noten aukera areagotze aldera, txistulariak putzen nolakoak aldatzen 
ditu: zenbat indartsuago, hainbat meheago da soinua.  

 
Jai eta desfileetan triki-tixa, akordeoi ttipi diatonikoa erabiltzen da, 

panderoa jotzen duen beste musikari batek lagunduta. Bikote horrek 
erritmo oso biziko pasarteak jotzen ahal ditu; adibidez, fandango eta 

                         arin-arinetan.  
 
Nafarroako gaita, jatorriz arabiarra, eta sistema modal zahar-zaharrean jotzen den 
Zuberoako txanbela mihi bikoitzeko musika-tresnak dira. Oboe tradizional hauek 
pasarte melodikoagoak jotzen ahal dituzte, eta atabal izeneko danbor mota batez 
Lagundu ohi dira.  

 
 
 
 

_____________________________________________ 
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Reproduction autorisée dans le cadre d’une activité pédagogique. 

Txistu. 20. m. 
Montory (Xuberoa). 

Panderoa. 20. m. 
hastapena. 

Nafarroa Beherea. 

Gaita. Txanbela. 

Triki-tixa. 

Xirula, 20. m. hastapenea 

Ttun-ttun, 19. m. bukaera, Attaratze. 


